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.Charles-'Béguin LRA"8cLH œ ^fè'N Î)6s
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K.0CHER & Cie, **
AGENCE GÉNÉRALE D ’ASSURANCES  

Vie — A ccid en ts — In cen d ie  
Gérance d'immeubles — Télépli. 4 5 7

P r o t e s t a t io n
Les radicaux gouvernementaux, gros richards 

autoritaires, ont osé écrire sur leur manifeste, sur 
leurs affiches et dans leurs journaux cette phrase 
inouïe : Ce serait indigne du canton de Ncuchâtel 
d  envoyer un socialiste siéger à Berne.
JïNous protestons contre cette parole qui est une 
insulte à la classe ouvrière, un défi jeté à tous 
ceux qui, dans notre canton, attendent du socia­
lisme l’amélioration certaine du sort des travail­
leurs.

Ah ! ce serait indigne que ceux qui produisent 
tout pour ceux qui ne fon t rien, ce serait indigne

qu’ils aient un représentant aux Chambres fédé­
rales, et bien nous vous répondons que ce qui 
est indigne, mille fo is indigne, c'est que vous, in­
justes que vous êtes, vous acclamiez la candidature 
d  un riche en l ’op p o sa n t à la candidature dun  
pauvre. Vous rallumez ainsi l'incendie entre les 
classes sociales et votre politique est ainsi autre­
ment révolutionnaire que la nôtre!

Ah ! vous déclarez qu’il serait indigne d’en­
voyer un socialiste défendre à Berne les intérêts 
lésés des travailleurs de notre canton, or, savez- 
vous que vous insultez ainsi une vaillante so­
ciété, qui a été en Suisse la plus ardente propa­
gatrice du progrès démocratique, vous insultez 
la Société du Grutli, car, vous ne l’ignorez pas, 
les grutléens sont socialistes et vous les déclarez 
indignes d’être des Suisses.

Selon vous, i l  fa u t donc que Guillaume-Tell 
fasse place à Frédéric Soguell Selon vous, i l  faut 
que les Trois Suisses s'effacent ou s'aplatissent de­
vant les Trois Points ! I l faut, selon vous, qu après 
six siècles de liberté la Suisse subisse le joug de 
nouveaux baillis !

La prétention des radicaux est une provocation 
terrible, une véritable déclaration de guerre, ju g e z  
en citoyens et protestez avec .nous.

Le vote du dimanche 26 octobre a prouvé que 
les radicaux autoritaires, en remuant ciel et terre, 
en employant toutes les. promesses et toutes les 
menaces, peuvent réunir. 6 joo. voix sur près de 
3 0 ,0 0 0  électeurs. ils ont l’audace incroyable 
de prétendre que ce chiffre de votants leur 
donne droit à 5 députés sur 6, et ils refusent 
violemment aux 4 8 0 0  travailleurs qui ont déposé 
dans l’urne le nom du camarade Schweizer, ils 
leur refusent le droit d’être représentés pa r un 
ouvrier. Voilà la proportionnelle des radicaux!

Selon eux, majoritards sans conscience, capita­
listes insatiables, politiciens ambitieux, il serait 
juste que 6700 citoyens aient cinq représentants, 
et que 4800 citoyens aient zéro représentant.

Contre une aussi odieuse prétention nous pro­
testons, et nous protestons avec d’autant plus d’in­
dignation que notre parti ne voulait chasser per­
sonne du Conseil national, mais réclamait le siège 
nouveau dû à l’augmentation de la population 
ouvrière dans notre canton.

Nous protestons, avec la conscience du bon 
droit et en rendant le public juge de votre in­
fâme attaque. Nous protestons et nous en appe­
lons à l’opinion publique de notre canton.

Le parti socialiste a marché sans tapage au 
scrutin du 26, sa propagande s’est faite honnête­
ment, il s’est gardé d’insister sur les défauts per­
sonnels des candidats ennemie. Le parti socialiste 
a porté sur sa liste les noms de quatre députés 
radicaux, reconnaissant ainsi largement que les 
radicaux ont fait dans le passé quelque bien au 
pays, et, à celte largeur d  idées du p a r ti socia­
liste, les radicaux gouvernementaux ont répondu 
pa r une étroitesse, une itilransigeance dignes de mo­
narchistes ou de cléricaux.

Dans plusieurs cantons il en a été de même, 
ce qui nous prouve une fois de plus que les par­
tis au pouvoir sont les complices du capitalisme 
et les pires adversaires des améliorations sociales!

En nous mettant au ban de la République neu- 
chàteloise, vous avez cru nous abattre pour tou­
jours, sachez que votre sa7iglante injure, votre 
evup de fouet méprisant ne nous f a i t  souffrir que 
p a r p itié pour vous, tandis qu'il nous redonne à 
tous un courage nouveau et qu'il nous pousse à 
briser plus vite les chaînes économiques et politi­
ques qu'on s'apprête h forger au Château de Neu- 
chàtel et aux Palais de Berne et de Lausanne !

C’est l’humble pâtre des Waldstætten, c’est le 
paysan à la main, calleuse, qui jadis affranchit la 
Suisse du joug de l’oppresseur, ce sera mainte­

nant le travailleur aux vêtements modestes, 
l’homme à la blouse sous laquelle bat un cœur 
généreux et courageux, c’est lui, c'est Pcmvrier 
qui se lèvera pour combattre les oligarchies renais­
santes ! Comité cantonal.

Fauteurs de désordre
Si même votre abstention 

du service militaire détruisait 
l’ordre existant, cela ne prou­
verait nullement que vous de­
vez continuer de faire cette 

. mauvaise besogne, mais seu­
lement que l’ordre qui s'é­
croule grâce à votre absten­
tion doit être détruit.
TOLSTOÏ (carnet du soldat)

En ces temps de grèves, d’agitation sociale, il 
est bon de se demander un peu ce que c’est que 
troubler l’ordre, et cet ordre lui-même ce qu’il 
est en somme.

Quand on est père de famille avec un salaire 
de 4 ou 5 francs par jour, est-ce troubler l’ordre 
que de demander à ceux qui gagnent des cents 
et d“s mille de hausser un peu ce salaire, afin 
que la femme puisse quitter peu-ctre la fabrique, 
que les gosses retrouvent une mère, que la viande 
paraisse plus souvent sur la table, que les habits 
soient plus chauds et la chambre aussi, que toute 
la famille puisse un peu sourire à la vie ?

Est-ce troubler l’ordre, lorsqu’on nous refuse 
cela, de dire aux camarades: nous sommes rivés 
à la même chaîne de misère, entendons-nous et 
quittons le travail ensemble, la loi nous permet 
encore cela; nos maîtres ont besoin de nous; plu­
tôt que de perdre l’intérêt de leurs capitaux, 
peut-être préféreront-ils augmenter notre salaire. 
Pendant quelque temps nous aurons une vie 
trois fois plus misérable, mais à ce prix nous 
achèterons un peu de bien-être, un peu plus de 
liberté pour nous et les autres ?

Est-ce troubler l’ordre de se lever ainsi dix 
mille, vingt mille, cent mille, prêts au sacrifice?

Est-ce troubler l’ordre que de dire à ceux  
chez lesquels la peur et l’intérêt étouffent le cri 
du cœur, camarades nous'' voulons conqué­
rir un peu plus de bien-être pour les nôtres, un 
peu plus de dignité pour nous-mêmes, nous n’a­
vons pour cela d’autre moyen que la grève, nous 
quittons le travail, veuillez ne pas écouter les 
sollicitations de nos maîtres qui voudraient vous 
mettre à notre place, ne pas écouter surtout les 
sollicitations de la misère, plus forte encore que 
celles des patrons. N e nous supplantez pas ca­
marades, ne faites pas que notre effort soit vain, 
que nous retombions meurtri, sous une chaîne 
plus lourde?

Est-ce troubler l’ordre que d’aller partout ré­
péter cela à nos camarades de peine, dans la 
rue, à la porte des fabriques, sur les chantiers, 
dans tous les lieux publics?

Et d’autre part, est-ce peut-être maintenir l’or­
dre que d’arracher des hommes paisibles à leurs 
occupations pour les faire se ruer sabre au clair 
sur des femmes et des enfants inoffensifs, les 
frapper et les fouler aux pieds des chevaux?

Est ce maintenir l’ordre que de faire attaquer à 
la baïonnette des hommes désarmés se prome­
nant en cortège?

Est-ce maintenir l’ordre que de lever toutes 
les troupes d’un canton pour garantir du 5 ou 
du 6 0/0 à des financiers d’outre-mer?

Mais à supposer même que ce soit les ouvriers 
et non leurs maîtres ou leurs suppôts qui trou­
blent l’ordre, il s’agirait encore d’établir que cet 
ordre est bon et qu’il ne doit pas être troublé.

Or l’ordre actuel c’est l’expropriation des fou­
les innombrables par une minorité d’hommes en



main desquels notre régime concentreras riches­
ses fruit du travail commun.

L’ordre, c’est le prolétaire livré pieds et poings 
liés au capitaliste son maître.

C’est l’homme et la femme transformés en pro­
longement vivant de l’esclave d’acier: la machine.

C’est la famille détruite par la grande usine 
qui enlève aux enfants leur mère et les livre à 
la < crèche ».

C’est l’alcoolisme et la prostitution décuplés en 
bas par la misère, en haut par l’opulence et l’oi­
siveté.

L’ordre, c’est la lutte âpre, acharnée, terrible 
des hommes pour l’existence, c’est une humanité 
où l’on s’arrache haineusement la pâtée de cha­
que jour tandis que partout le travail accumule 
en quantités fantastiques des produits, inaccessi­
bles aux travailleurs.

Un tel ordre n’est pas de l’ordre, c’est de l’a­
narchie, il doit être changé. Il sera changé, ou 
bien par ceux qui possèdent aujourd’hui la ri­
chesse et l’autorité ou bien par ceux qui souf­
frent et dont l’élan immodéré, parce que trop 
longtemps contenu, risque en faisant éclater la 
vérité de faire en même temps peut-être des 
victimes innocentes. Mais il semble malheureuse­
ment dans notre monde que le progrès ne peut 
être atteint qu’à ce prix que seule la seconde 
alternative que nous signalons sera celle qui se 
réalisera. C. NAINE.

Les vestes
Ces deux mots servent de thème au joyeux  

petit rédacteur du National dans son numéro de 
mardi soir. Ce petit bonhomme devrait savoir 
qu’on ne parle point de corde dans la maison 
d’un pendu. Il pourra contempler à son aise la 
veste de son grand ami le prince Eugène, lundi 
à 2 heures précises, à l’ouverture de la session 
du Grand Conseil neuchâtelois. Cette veste là 
doit être encore resplendissante, le mois de juin 
étant encore bien près de nous, l’étofle n’a pas 
eu le temps de se ternir beaucoup.

La veste d’un petit ouvrier remonteur est plu­
tôt modeste et tire bien moins l’œil que l’habit 
confortable et bourgeois du splendide prince du 
barreau neuchâtelois. Au reste, jamais veste n’a 
été si joyeusement et allègrement portée que 
par notre candidat et ami Schweizer.

Si jamais homme a peu tenu de siéger à Berne, 
c’est bien lui et il a fallu faire un chaleureux appel 
à son dévouement bien connu à la cause de ses 
camarades les ouvriers afin de le décider à ac­
cepter une candidature fort onéreuse en cas de 
succès pour ses moyens financiers La gaîté n’a 
cessé de régner dimanche soir au Cercle ouvrier 
et notre candidat sans s’occuper du tout de sa 
veste, a chanté joyeusement c l’Avenir » avec 
ses collègues de la chorale. Il est vrai qu’on n’y  
a pas bu du champagne, mais on n'a pas fait 
payer la dite liqueur dans le courant de la 
semaine aux ouvriers, sous forme de retenues, de 
casuel où de baisses de salaire. Nous avions aussi 
une victoire à fêter au Cercle, c’était celle de i’i- 
dée et des théories socialistes qui, s’infiltrant de 
plus en plus dans tout le canton, nous permet 
d’affirmer que nous aurons sous peu des comp­
tes sérieux à régler avec Messieurs les bourgeois 
qui composent la plus grande minorité des élec­
teurs du canton; au parti radical vieux jeu.

Nous disons la plus grande minorité car le pe­
tit Perrin paraît ignorer les règles les plus élé­
mentaires de l’arithmétique. C’est suggestif, voyez 
plutôt: Nous prenons les chiffres du petit bon' 
homme pour ne pas le chicaner. 7000 radicaux 
ayant voté samedi et dimanche, quels sont les 
10,500 autres électeurs qui toujours d’après les 
chiffres de l’ex-instituteur ont également voté 
dans les dernière élections. Voytz-vous ces 10,500 
citoyens voter une liste unique, composée de 
leurs candidats seule ment. Qui seraient les vestés 
actuellement? Pauvre parti radical vous nous fai­
tes l’effet de la grenouille de la fable. Et si ces 
imbéciles de radicaux indépendants, de socialistes 
et quelques libéiaux ne vous avaient pas donné 
leurs voix, que seriez-vous devenus? Nous ne 
savions pas jusqu à ce jour que doubler vos 
7000 voix radicales faisaient 17,500 c’est pour­
tant l’arithmétique spéciale du National et des 
régents qui le rédigent. Les voix radicales gou­
vernementales valent peut-être le double des au­
tres. Nous nous en souviendrons à l’avenir, mais 
en attendant pauvres gens, retournez à l’école.

UN SOCIO.

Encore la  grève de Genève
Du Grutli :

Lettre de M. Louis Avennier
à son am i M. Gailland, rédacteur de la Lutte 

La mesure c énergique » de notre gouverne­

ment ne tarda pas à.provoquer les troubles qui 
étaient à prévoir et qui, si les grévistes avaient 
été moins sages, auraient pu être beaucoup plus 
sanglants, — car toute une partie de la troupe, 
formée de fils à papa, ne demandait qu’à sabrer. 
Aussi ai-je vu des scènes qui m’ont confondu. 
J’ai assisté à Prague aux troubles d’il y  a 5 ans 
environ: Tchèques contre Allemands; j’ai vu, 
à peu près à la même date, d’émeute Vienne 
en Autriche; j’ai été témoin de troubles ouvriers 
en Silésie, en pleine Prusse; j’étais à Paris pen­
dant des remue-ménage d’une autre importance 
que cette grève de Genève ; 'mais vrai ! ni en 
Bohème, ni en Prusse, ni en France, je ne me 
suis senti soulevé de dégoût et de fureur comme 
à Genève.

A  Genève, j’ai vu un groupe de dix à douze 
grévistes chargés tout à coup par des guides, 
sabre au clair, et les passants qui ne s’attendaient 
à rien, renversés, frappés, poursuivis, arrêtés; j’ai 
vu un paisible cortège circulant, parapluies ou­
verts, sous une pluie torrentielle, sauvagement 
attaqué devant, derrière, à droite, à gauche, par 
des cosaques suisses à cheval et des je ne sais 
trop quoi, à pied, armés de baïonnettes, cartou­
ches sur la poitrine; j’ai vu la cavalerie galopant 
sur les trottoirs, des femmes des enfants pour­
suivis jusque dans les allées par les mouchards, 
frappés, blessés, foulés, criant pitié et refrappé en­
core, c parce qu'ils n'avaient pas besoin de s’être 
trouvé là à regarder passer le cortège. »

Je le répète, j’ai été témoin d’émeutes nom­
breuses où la troupe fa isa it des som m a­
tion s : appel de clairon, roulement de tambour 
et trois avertissements d’un officier ; mais ce que 
j’ai vu à Genève dépasse, et de beauuoup, tout 
ce qui s’est offert à mes yeux auparavant. Et 
nulle part je n’ai entendu ce que j’ai entendu à 
Genève: un petit pète-sec de lieutenant d’infan­
terie, à l’abri derrière la grille de l’école du Gru­
tli, hurlant aux guides qui chargeaient: c Tapez 
la racaille ! tapez dur ! Faites du sang ! »

Louis AVENNIER.

Les Elections
A  Genève nos camarades Sigg et Triquet ont 

obtenu 3200 voix ils ne sont naturellement pas 
élu, mais il faut les féliciter d’avoir osé marcher 
seuls. Ils ne pourront nous en dire autant.

Reimanri à Bienne obtient 3716 voix, dans le 
Jura 801.

Vogelsanger et Greulich sont élus à Zurich, le 
premier par 16,000 voix le second par 12,000 
voix. Studer également à Zurich est élu par 
7065 voix.

A  Berne, Moor fait 4056 voix, Albisser à Lu- 
cerne 2276, Furholz à Soleure 3572, Brustlein à 
Bâle 2598. Dans le canton de Thurgovie Hoff­
mann est élu avec 18,173 voix.

Jeux d’argent et prostitution

Les maisons de jeux, les spéculations de bourse 
et les maisons de tolérance, sont trois produits 
parasites cultivés par les bourgeois au grand dé­
triment de la classe ouvrière.

Dans les maisons de jeux et autour du panier 
de la bourse, les bourgeois affairistes dilapident 
l’argent qu’il n’ont pas gagné par leur propre 
travail, mais qui est le produit du travail des ou­
vriers.

Dans les maisons de tolérance et ailleurs, des 
bourgeois toujours avides de plaisir plus que de 
travail, s’amusent avec la chair humaine sortie 
des entrailles du peuple comme ils jouent avec 
les billets de banque à la bourse.

Hontes de la bourgeoisie cupide et immorale, 
parasites rongeant les racines de la vie même 
du peuple, il faut que ces lèpres hideuses qui 
s’appellent jeux de bourse, petits chevaux et 
maisons où se vend la chair des blanches dipa- 
raissant à jamais de notre libre sol!

Le Peuple de Genève. Dr A  W YSS.

Coopération
Une la iterie coopérative modèle. —

Les Danois, depuis qu’ils ont vu que la culture 
du blé n’était plus rémunératrice, se sont lancés 
hardiment dans d’autres entreprises agricoles, et 
l’élevage et ses produits tiennent la première 
place dans l’industrie du pays : le beurre et le 
lait danois ont une réputation bien méritée et on 
comprend qu’il soit intéressant et instructif de 
de jeter un coup d’œil sur la plus grande laiterie 
coopérative du pays.

Nous voulons parler de celle de Haslev, dont 
le capital est de fr. 1,100,000, et où l’on traite 
annuellement plus de 31 millions de livres de lait, 
fournies par 6200 vaches. Ce lait est recueilli 
journellement par une série de commissionnaires 
circulant en voiture, et, aussitôt que ce lait arrive à

la laiterie^il est’pesé dans des machines automati­
ques qui peuvent en peser 1000 livres à la fois. H 
passe ensuite à six séparateurs qui sont capables 
de traiter ensemble 24,000 livres par heure, et la 
crème séparée n’est employée que pasteurisée. 
Les seaux qui contenaient le lait sont envoyés à 
la salle de lavage, mais retournés sens dessus 
dessous, et le peu de lait qu’ils contiennent en­
core s’égoutte dans"un chéneau en étain et est 
repris pour être traité, ce qui évite de rien per­
dre; il va sans dire que les seaux sont lavés à 
l’eau bouillante avant de servir à nouveau.

La crème, qui a passé par des réfrigérateurs, 
est tranformée en beurre dans six barattes pou­
vant traiter 700 livres de crème à la fois.

Disons de plus que la glace employée dans la 
laiterie y  est fabriquée dans des machines spé­
ciales. Ajoutons enfin que cette usine agricole a 
un personnel de 140 employés, exporte parfois 
66,000 livres de beurre par semaine, et produit 
quotidiennement 300 à 400 fromages d’espèces 
variées.

Grâce à des organisations analogues le paysan 
danois exporte en quantités considérables les 
produits de son étable, de son poulailler et de 
sa porcherie. Il a réalisé le problème de faire de 
meilleures affaires sans vendre plus cher. Grâce à 
l’organisation coopérative il a réduit ses frais de 
production.

C’est pour cette raison qu’il est libre-échan- 
giste convaincu, qu’il proteste contre les droits 
protecteurs, qu’il préfère chercher son salut dans 
une organisation qu’il dirige, plutôt que de vivre 
des charges imposées à d’autres. Il préfère la li­
berté à la mendicité. C’est réconfortant et c’est 
d’un bon exemple pour ceux qui voudraient for­
cer le paysan suisse à tendre la main.

Le com ité de la coopérative de gros  
an gla ise  ayant constaté le débit énorme qu’elle 
a en toiles diverses, étoffes de coton, doublures, 
etc., pour la confection, se propose d’établir un 
tissage pour ces articles spéciaux. Il contiendra 
cinq à six cents métiers outre les machines ac­
cessoires. Un terrain de deux hectares a été 
trouvé près de Manchester. Il coûte fr. 75,000. 
Il est assez grand pour permettre en cas de be­
soin de doubler l’établissement projeté.

Le monde socialiste
Autriche - Hongrie. — La liste civile de 

l’empereur d’Autriche est de 9,300,000 fr. pour l’Au­
triche et de 9,300,000 fr. pour la Hongrie. A la de­
mande des gouvernements autrichien et hongrois, 
elle va être portée à 10,300,000 fr. dans chacun des 
deux Etats.

Encore quelques mots aux am is de la paix
Combien j’aimerais que la Ligue de la Paix fût 

mieux connue! C’est ce désir qui me fait reprendre 
la plume aujourd’hui. Un souvenir, si vous le per­
mettez.

Au mois de février 1901, mourait à Nice M. Jac. 
Plaut, un banquier très riche, fort répandu dans le 
monde des affaires, particulièrement dans sa ville de 
Leipsig, et que j’ai connu personnellement. Il avait 
laissé toute sa fortuùe, soit 8 millions de marks, aux 
sociétés philanthropiques auxquelles il s’était intéressé 
pendant sa vie. Seize d’entre elles reçurent ainsi des 
sommes de vingt à cent mille francs et plus. S’il 
avait connu la Ligue de la Paix, certes qu’il ne l’au­
rait pas oubliée dans son testament. Elle aurait ob­
tenu, comme d’autres, sa part dans cette distribution 
de legs princiers. Quelque somme qui lui fût revenue, 
elle n’aurait pas eu sujet de bouder, car pour la paix, 
comme pour la guerre, il faut le nerf de l’action, qui 
est l’argent. Mais M. Plaut ne la connaissait pas et 
ne s’est pas accupé d’elle dans ses dispositions tes­
tamentaires.

C’est pourquoi j’ose redire à la presse : « Aidez- 
nous à propager nos principes à populariser notre 
idéal, à le graver dans l’esprit des petits et des grands; 
aidez-nous à faire connaître la Ligue de la Paix, et 
de meilleurs jours encore se lèveront pour elle ».

J’aime à rendre hommage ici à M. E. Doutrebande, 
dont les articles pacifiques, dans la Tribune libre, 
(26 juillet et 2 août), étaient si justement pensés. Mais 
je vais plus loin, en demandant à toutes les catégo­
ries de citoyens de venir grossir nos rangs. Je m a- 
dresse aux éclésiastiques, qui ont mission de prêcher 
la fraternité; aux membres de la Croix-Rouge, dont 
l’idéal ne peut être que le nôtre; aux tempérants de 
toutes nuances, qui veulent la régénération de l’hom­
me; aux médecins, aux enseignants, aux Loges ma­
çonniques, aux commerçants, aux restaurateurs, qui 
ont tous intérêt à ce que la guerre n’éclate jamais. 
Comme au mois de mars 1900, dans nos quatre feuil­
les locales, je m’adresse aux parents et aux grands- 
parents soucieux de leurs enfants, ce qu’ils ont de 
plus cher au anonde. A tous les hommes de cœur, à 
tous les philanthropes, je me permets de dire: * Ve­
nez à nous; vous ferez œuvre utile et durable. » C’est 
par la paix que l’humanité doit grandir jusqu’à sa 
véritable stature. M. B.

Comment sont gaspiller 
les sueurs du Peuple

Dans tels restaurants de Paris, écrit M. Jules 
Huret, dans le Figaro, les repas à 100 fr. et 150 
fr. par tête sont fréquents. Il y  a quelques an-
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nées, le roi Milan offrit un dîner à 1200 fr. par 
tête.

Après ces orgies, disent les garçons, les convi­
ves cassent ordinairement la vaisselle et le cristal 
en guise d’exercice pour la digestion.

Nous avons, déclare un maître d’hôtel d’un 
restaurant à la mode, 30,000 fr. de casse par an, 
au moins, et de casse impayée. La casse payée 
c’est autre chose. L ’autre hiver, un client améri­
cain jeta dans la cheminée tout le mobilier du 
salon où il mangeait, et tout ie service de la 
table.

Il cassa les glaces, éventra les canapés, brisa 
les chaises et brûla tout. C’est son plaisir. Qu'y 
faire? Ce fut un souper qui coûta un peu cher..., 
huit billets de mille francs.

Voilà des faits que nous aimons à signaler à 
Messieurs les bourgeois.

Nous admettons assez facilement, nous autres 
ouvriers, que l’éducation qu’ont pu nous donner 
nos parents et l’atelier nous a laissés parfois un 
peu rudes, mal dégrossis et nous essayons lente­
ment de refaire cette éducation à travers mille 
obstacles.

Messieurs les grands capitalistes, comme vous 
le voyez, eux par contre, avec l’argent qui nous 
serait si utile pour nous instruire, sont en train 
de se changer en bête. Jolie société vraiment ! 
Et dire que ces messieurs ont appris les belles 
manières! C. N.

Chroniques Neuohâteloises
Le Conseil communal informe le public qu’à 

partir du dimanche, 2 novembre prochain, le 
culte du matin de l’Eglise nationale sera retardé 
d’un quart d’heure; en conséquence, les cloches 
de cette église seront sonnées à 9 3/4 heures au 
lieu de 91/2 heures, tandis que l’avertissement 
continuera a être sonné, comme d’habitude à 
9 heures. (Communiqué).

Economie politique. — C’est mercredi 
soir que M. BLANC a donné sa leçon d’ouver­
ture sur ce sujet à l'Université populaire. Il a su 
très simplement nous introduire dans cette science 
quelque peu compliquée, et nous en démontre 
l’utilité pour chacun. Ce début nous promet des 
heures riches en résultats féconds.

Une petite remarque en passant, ce n’est pas 
30 centimes la leçon que fait payer X Université 
populaire, mais 50 centimes le cours tout entier, 
qu'il soit de 10, 20 ou 30 leçons.

TRAVERS. (Corresp). — Les heureuses consé­
quences dlune grève.

Quelques- matadors de l’endroit ont dû être 
bien surpris en apprenant les conséquences de 
leur attidude vis-à-vis des grévistes et des syn­
dicats professionnels. En effet, au lieu d’anéantir 
et d’étouffer dans ses langes, comme ils l’espé­
raient, et ont cherché à le faire par tous les 
moyens, toute manifestation ouvrière, ils n’ont fait 
que fortifier la solidarité qui doit unir tous les 
travailleurs.

Mieux que toutes les théories et que les pa­
roles les plus éloquentes, les faits ont démontré 
à nos compagnons l’urgence de se grouper et de 
ne compter que sur eux-mêmes pour défendre 
leurs droits; ils sont maintenant décidés à ne pas 
rester éternellement des dupes, bernés par de 
belles paroles.

C’est à l’œuvre que l’on reconnaît l’ouvrier.
Aussi ébénistes, boîtiers, mineurs, horlogers, 

manœuvres, se sont-ils réunis, dans un bel élan 
de solidarité et de fraternité, pour fonder une 
section socialiste qui promet d’avoir une intense 
vitalité. Les ouvriers en bâtiments, maçons, char­
pentiers, plâtriers, nombreux à Travers, se join­
dront aussi à eux.

C’est le parti radical qui souffrira le plus de 
cette brusque rupture avec les parti bourgeois; 
car jusqu’à maintenant les ouvriers ont presque 
toujours marché avec les radicaux, dont quelques- 
uns des chefs, il est juste de le reconnaître, sont 
des vrais amis des ouvriers, lors même qu'ils ne 
partagent pas toutes nos idées en matière de po­
litique sociale.

L’aurore du vingtième siècle réserve peut-être 
encore bien d’autres surprises aux aristocrates de 
toutes espèces, à ceux qui méprisent le travailleur 
qui les a aidé à édifier leur fortune; à ceux qui 
s’affublant du beau nom de libéral ne font que pros­
tituer ce mot; à ceux qui parodient la justice; à 
ceux qui profite de leur position pour oppresser 
et accabler les faibles et les petits et qui s’ap- 
platissent servilement devant les capitalistes.

Puisse le soleil du nouveau siècle éclairer une 
fois une multitude parmi laquelle régneront effec­
tivement la justice l’égalité, et la fraternité.

Puisse le réveil des travailleurs, fort et cons­
cients de leur nombre et de leurs droits, faire 
expirer en tremblant dans de terribles et derniers 
spasmes de l’agonie, l’avarice sordide, la rapine-

rie, l’égoïsme brutal et grossier, la basse hypo- 
crsie, la honteuse servilité, la perfidie, la veule­
rie, tristes héritages de plusieurs siècles de servi­
tude. Un ami de la vérité.

[Corresp). — Le scrutin des 25 et 26 octobre 
dernier a donné 103 listes bleues, plus 40 voix 
qui ont été données à notre camarade Schweizer 
sur les listes radicales ; c’est un magnifique ré­
sultat, 143 suffrages sur 243 électeurs ayant pris 
part au vote.

Maintenant quelques mots sur la manière de 
procéder pour les élections. L’urne, une caisse 
en bois, est fermée au moyen d’une bande de 
papier, ordinairement du papier d’affiche électo­
rale, collée sur le joint du couvercle ; pendant 
la nuit l’urne est laissée dans le local du vote, 
nous ignorons même si les portes en sont fer­
mées à clef, mais ce que nous savons, c’est que 
les portes du Château sont ouvertes à tout ve­
nant très tard dans la soirée.

Pour plus de sécurité, il faudrait que tous les 
membres du bureau apposassent leur griffe sur 
cette fameuse bande de papier; ou mieux en­
core, que les scellés soient apposés sur toutes les 
ouvertures de l’urne, comme les huissiers judiciai­
res le font, au moyen de cachets en cire, por­
tant les empreintes des cachets d’au moins trois 
membres du bureau; afin que la responsabilité 
ne repose pas sur un seul.

Une chose de plus grande importance, c’est de 
mettre à disposition de l’électeur un local où il 
soit seul pour glisser son bulletin dans l’enve­
loppe ou écrire; ne laisser pénétrer qu’un à un 
les électeurs dans ce local.

La Constitution garantit bien le droit de vote, 
mais cette liberté est illusoire pour qui n’a pas 
le moyen ; et il pourrait en cuire à beaucoup de 
nos camarades si on les voyait glisser un bulletin 
socialiste ; ils y  risquent leur pain et celui de leur 
famille ; il y  a aussi des mouchards dans les lo­
caux de vote.

Nous avons des exemples au Val-de-Travers, 
de patrons qui renvoient leurs ouvriers à cause 
de leurs idées sociales; les uns, les roués, cher­
chent un autre prétexte, les autres, plus naïfs, 
l’écrivent bêtement sur les certificats qu’ils déli­
vrent.

Ne voit-on pas, quelques-uns de ces bourgeois 
à face apoplectique, bouffés dans leur graisse, 
promener de cafés en cafés leur bedaine proémi- 
nante, vivant toute l’année dans une douce oisi­
veté du bénéfice énorme qu’ils prélèvent sur les 
quelques prolétaires qui travaillent pour eux, ré­
péter sur tous les tons que s’ils étaient tel ou tel 
patron, il y  a longtemps qu’ils auraient foutu  à 
la rue toute cette racaille de socialistes, et traiter 
les ouvriers de fainéants, voyous, etc., termes 
qu’ils feraient bien de garder pour eux.

Donc la liberté et l’égalité devant la loi, selon 
la garantie de la Constitution, n’existe pas encore 
pour le plus grand nombre des citoyens suisses, 
c’est aux travailleurs à revendiquer leurs droits et 
ils ne peuvent le faire qu’en marchant bien unis 
sous le drapeau de la solidarité et en faisant ré­
solument front contre les prétentions exorbitantes 
de tous les ignobles exploiteurs.

Le Dr Favre
et M. 6 . Dnbois, éditeur de la ” Feuille d’Ayis „

L’affaire entre ces deux messieurs n’est pas 
terminée encore, M. Dubois, après avoir coupé 
un artère à M. Favre, avait finalement retiré la 
plainte pénale qu’il avait portée d’abord contre 
sa victime, prétextant l'irresponsabilité de celle-ci.

Cette affaire n’était en somme qu'une vulgaire 
* prise de bec» suivie d’un échange de coups; 
or, voici maintenant que l’éditeur de la Feuille 
lî  Avis tente de lui donner toute l’ampleur d’une 
belle affaire commerciale, doublée d’une bonne 
vengeance. Il y  a quelques semaines, M. G. 
Leuba, avocat, me demandait un rendez-vous et 
me déclarait au nom de M. Dubois que celui-ci 
ayant appris que je n’étais pas d’accord avec M. 
Favre, il me demandait de déclarer dans la Sen­
tinelle que je désapprouvais la conduite de celui- 
ci et regrettais d’avoir publié ses lettres. Si je ne 
le faisais pas, comme le Dr Favre est irrespon­
sable, c’est moi qu’on attaquerait et qui devrait 
porter la responsabilité de ses écrits.

J’ai répondu à M. G. Leuba que M. Favre, 
dans mon idée, était un homme tout à fait res­
ponsable, que cette idée était partagée par les 
électeurs qui l’ont envoyé au Grand Conseil et 
par de nombreux malades qui l’estime beaucoup 
comme médecin, que par conséquent je me re­
fusais à faire ce qu’il me demandait et que M. 
Dubois n’avait qu’à m’attaquer j’étais prêt à lui 
répondre.

L’attaque n’a pas eu lieu, M. Dubois avait 
tenté seulement de m’intimider, paraît-il ; mais la 
manœuvre n’ayant pas réussi, M. Favre est dès

lors redevenu responsable dans l’opinion de l’édi­
teur de la Feuille d ’Avis, car il lui adressait, il y  
a quelques jours, toujours par l’intermédiaire de 
M. Leuba, avocat, qui décidément monopolise les 
procès contre nous, un exploit lui réclamant de­
vant nos tribunaux 2000 fr. de dommages-inté- 
rêts; une jolie somme, et de quoi acheter une 
belle collection de cannes-assommoirs.

Voici entre autres, quelques faits de la de­
mande :

« Les articles publiés par le Dr Favre sont 
» de nature à causer et ont causé à G. Dubois 
» un dommage matériel et moral et ont un ca- 
» ractère injurieux. »

« Ils sont conçus dans une intention méchante 
» et ont pour but de nuire à la considération 
» dont jouit G. Dubois, cela suffit pour leur don- 
» ner un caractère illicite. »

M. G. Dubois qui avait la plume si facile pour 
publier des inexactitudes lors de notre démêlée 
avec M. Biolley, nous semble mal placé pour 
accuser les autres de méchanceté, il a un jour­
nal et une plume pour se défendre, sans parler 
de la canne, que ne s’en sert-il! C’est que, sans 
doute, ça ne rapporterait pas assez, il veut des 
bénéfices. Deux mille francs lui rendront l’exis­
tence plus douce qu’une polémique. C’est une 
façon de gagner sa vie ; seulement il y  a bien 
des gens qui ne voudraient pas faire leur bourse 
avec de pareils procédés, surtout pas des jour­
nalistes.

M. Favre nous dit qu’il refusera de se défendre 
en justice, il a tort, c’est sa condamnation cer­
taine. Encore qu’il y  ait chez nous comme ail­
leurs des juges de classe, tous ne le sont pas et 
la demande de M. Dubois n’est absolument pas 
fondée. C. NAINE.

De Y Ere Nouvelle:
Divers journaux annoncent qu’un chrétien de 

Derby, en Angleterre, qui voit dans la guerre 
un crime contre les lois divine et humaine, a re­
fusé de payer ses impôts déclarant qu’il ne vou­
lait pas que l’argent qu’il avait gagné, servit à 
préparer et organiser le massacre. Il a naturelle­
ment pris le chemin de la prison.

La paix, c’est le temps où les fils enterrent 
leur père, la guerre, où les pères enterrent leurs 
fils. HERODOTE.

S i voita a i  b t m t  da la Sentinelle
Opinions sociales, par Anatole France,

2 broch. fr. 1,— 
Carnet du soldat, p. Léon Tolstoï, 1 b. fr. 0,50 
Le manifeste communiste, p. Marx

et Engels, f b. fr. 0,50 
Co7>imentaire du Manifeste cot)imuniste,

par Charles Adler, i livre fr. 1,—
Le Collectivisme, par S. Guesde fr. 0,10
L'Internationale, avec musique fr. 0,10
Aux jeunes gens, par Krapotkine fr. 0,10
Le I er Mai, par Ed. de Amicis fr. 0,10

Port en sus
La Jeunesse socialiste, qui met en vente ces 

divers livres et brochures de propagande, ouvrira 
prochainement à nouveau une souscription dans 
nos colonnes, nous la recommandons aux cama­
rades.
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! T e m a :p l©  ZFzrsuiaçîSLis
Ouverture des portes : 7 1/2 h. Concert: 8 h. précises

. D im anche 2 novem bre 1902

Grand Concert 'de 'Bienfaisance
en faveur d’un H ôpital d’Enfants

donné par \
la F a n fa r e  d u  O ru tli, l’orchestre Y E spérance et les sociétés de 

chant YH elvetia et la Pensée, avec le bienvéillant concours de 
'MM.' Maoc E e m p te r , professeur, C harles Scheibenstoclc, bary- 

.. ton, H e n r i C hâte la in , ténor.

p e o  g - 3=3 IE

Photographie artistique
Hugo « N I
9 4 ,  L é o p o l d - R o b e r t  9 4

1. L ’I ta lie n n e  à  A lg er , ouverture .(Espérance) Rossini.
2. Les M a rg u erite s , chœur (Helvetia) . Saintis.
3. L e L ac, solo de ténor (M. H. Châtelain) L. Niedermeyer.
4. G ra n d e  fa n ta is ie  sur l’opéra Anna Boeléna

■ (Fanfare du Grutli) Donizetti.
5. Le R éve il des fle u rs , chœur avec accomp.

d’orchestre (La Pensée) Camille de Voos.
arrangé par H. Vuilleumier. j

6. L e So ir , mélodie (M. Scheibenstock) Çrounod.
7. Sona te  V I, pour orgue (M. Max Kempter) Mendelssohn.

a) Choral, b) Allegro molto, c) Fugue.
.8. L a  Crèche de B e th léem , trio pr ténor, baryton . .,

et basse (C. F., J. F., W . M.) Croisez.
9. L e B a lle t  des E to ile s , arrangé par M. Mattioli

(Espérance) Cimmaruta.
10.. L ’Aube, chœur (Helvetia) • Camille de Voos.

. y 11. Je crois, stances avec acc. de piano et vio­
loncelle (M. Scheibenstock) Faure.

12. S tances à  l ’H elve tie , chœur (La Pensée) J. Hochstetter. 
■(avec solo de baryton chanté par M. Dncommun)

13. H o m m a g e de la Fanfare du Grutli à son Pré-
sident (marche de concert) (Fanfare du Grutli H. Mattioli.

P r i x  d e s  p l a c e s  
Galerie, 1 fr. — Parterre et am phithéâtre, 50 et.

DÉPÔTS DES BILLETS :
M. Léopold BECK, magasin de musique. — M. GRISEL, confi­

serie du Casino. — Mme NARDIN, magasin de- modes, rue du 
'Puits. 1. — Société de consommation, rue Numa-Droz, 111. — M. 
■FUOG-WÆGELI, magasin de tabacs, Place de l’Hôtel-de-VilIe. — 
M. Ch. STOLLER, épicerie, Nord, 1._________________ (H-2832-0)

. En. exécution de l’article 59 de la loi sur. les routes, le 
Conseil communal invite les propriétaires riverains des routes 
cantonales, .et. des chemins vicinaux dans le ressort commu­
nal de La Chaux-de-Fonds,

à, faire jalonner*
ces diverses voies de communication.

Les jalons doivent dépasser la route de 1 m. 50 et ne pas 
être à plus de 9 mètres de distance l’un de l’autre.
- Les contrevenants seront poursuivis à l’amende,: conformé­
ment à l’article 93 de la loi sur les routes.

Conseil com m unal.

Fourneaux de rencontre
S’adresser à M. Lâchât, 

fumiste, Rue du Collège, Por- 
rentruy.

Se recom m ande pour toutes 
réoarations.

Théâtre de la Chaux-de-Fonds
i

Dimanche, 2 novembre. 1902 
Bureau 11/2 h. Rideaux 2 h.

Matinée à prix réduits
I L E S

Pauvres de Paris

Le
S O I R

Jeune homme
demandé comme a p p r e n t i  
en l’étude de Eugène W IL L E  
& Dr Léon ROBERT, avocats 
et notaire, rue Léopold-Robert 
5 8 , La Chaux-de-Fonds.

Raisins du Tessin
5 kg. fr. 2. —15 kg. fr. 5.25 franco 

G hâtaignes-M arrons
10 kg. fr. 2,95, 15 kg. fr. 3,95 
franco ; par 100 kg. fr. 14 non, 
franco. (H-3674-Q)

MOBGANTI Si Cio, Lugano

., 1 Les N évra lg ies, le R h u m a tism e , le T ortico lis, la G rippe , le
'iT o u r des re in s , etc., sont rapidement soulagés et guéris par 
^Remploi de la

Rriotion Séfoay
remède domestique dont l’efficacité est prouvée depuis de longues 
années. Nous conseillons à toute personne souffrant de douleurs 
d’essayer ce remède qui lui procurera un soulagement immédiat 
et une-guérison assurée. — Envoi franco pour toute la Suisse.

Dépôt général pour la Suisse:
PJaarmaoi© Coxitzrsul©

Chaux-de-Fonds, Rue Léopold-Robert 16 

Prix du flacon: 1 fr*. 50

Maladie des .glandes
Je me fais un plaisir de vous informer que mon fils, âgé de 12

ans, a été complètement guéri de sa maladie glandulaire et scro- 
phuleuse par votre traitement par correspondance. L’enflure des 
glandes du cou à-tout-à-fait disparu et mon garçon n’a plus cet 
aircchétif et souffreteux qui faisait mal à voir, mais il a repris 
bonne mine et son poids a augmenté notablement. Hàmbourg près 
Menziken, Aargovie, le 20 décembre 1900. M. Weber, maçon. 
Attestation de Ta signature: Irmiger, syndic, Menziken, le 20 dé- 
cembre-1900. Adresse: Policlinique privée Glaris, K irchstrasse 
405, Glaris. 405

"Société suisse
^Assurances .générales snr la Yle humaine

A Z U R I C H  (H-9306-I)
précédemment Caisse de Rentes Suisses
Fondée en 1857 sur la mutualité, cette Société est la plus 

ancienne Compagnie d’assurance suisse sur la vie de notre pays 
et celle qui a en Suisse le plus d’assurances en cours. — Les 

-conditions-d’assurance sont dans leur ensemble les plus avanta­
geuses qui existent et elles accordent à l’assuré des droits exac­
tement déterminés. — Tous les bénéfices reviennent aux 

‘ assurés. — Fonds général de la société fin-1901: fr. 63,000,000. 
L’Agence principale pour le J u r a  B ern o is , S ie n n e  et Soleure, 

Louis FROMAIGEAT, à  Saignelégier. j

Registres en tous genres à l’imprimerie Marquis

En cas âe décès
plus de démarches à faire

S’adresser directem ent à la 
Maison

Louis Leuba
Bue Léopold-Robert 16

La CHAUX-DE-FONDS 
Etat-civil, Cercueils, Fossoyeurs 
Transports, etc. Téléphone 872 

— On se rend à domicile

Monuments funéraires

J.-E. BEAUJ0N

Cave 9, rueJeuY e 9
Excellents VINS

à JFSS, 4 0 ,  £ ïO  centi­
mes, etc., etc., le litre.

Vins fins, Huile d’olive
Vente à Vemporté

En 2-8 iours
les goitres et toute grosseur  
a u  cou disparaissent: 1 flacon 
à 2  f r . de mon ea u  a n tigo î-  
Ireuse suffit. M o n  h u ile  p o u r  
les oreilles guérit tout aussi 
rapidement bo u rdonnem en t 
et d u re té  d ’oreilles,

1 fla co n , 2  f r .
S . F IS C H E R , m édecin -  

p ra tic ien , à  G R U B , (Appen- 
zell Rh.-Ex.).

GROS en tou s genres DÉTAIL

o  G. U L L M O  F I L S  o
*15, Rue des Terreaux, Chaux-de-Fonds

Bois de foyard et sapin, très,sec, façonné ou non. — 
Antrli a cite belge. — Bouille. — Colce. — Briquet­
tes. — Charbon de foyard. — Tourbe. -7  Sciure 
& Feuille» de maïs.

On achète toujours Chlfions, Os, Fer & "Vieux mé­
taux. Se recommande.

■■■■■■■■■■«{■■■■■■■■■■a
. Fournitures d’Horlogerie -- Bijouterie; 
A. Voisard, Porrentruy

A côté de l’Hôtel-de-Ville 
•Gros ; D éta il

Assortiment complet pour Fabricants d’horlogerie, Planteurs
cTéchappements, Doreurs, Nickeleurs, Régleurs, ' Pierristes, Po­
lisseurs, Fabricants de boîtes, etc., etc.

LAMPES & QÏÏINQUETS avec accessoires
Hut'le pour parquets, garantie

Dépôt des Spiraux Schweingruber, St-Imier
EepésenM ioi gésévaïe des plaqies de 

ea tta s  Q01TBSSB
T A E A C S  C 1 G A T S E S

Prix hors concurrence

■■MnnonontHnnnnaaaoH
Changement de domicile

A partir du 19 Avril 1902, le domicile, de

X i .  K . T T 13F Z - 1Æ A I B . E
est transféré 9 0 , rue du Progrès,; ’9 0

B profite de cette occasion pour aviser le^public en  géné­
ral qu’il est toujours bien assortis en beauoBois de sapin  
et Foyard sec. Bois non façonné et façonné, rendu au 
bûcher. Troncs pour lessive. A nthracite e t  B riquet­
tes, l re marque. — V ente en gros et détail.

Téléphone U sin e  ru e  d e  la  S E R R E  104  ^Téléphone 
Se recommande.

TSF o i i v e a i i  !

Machines
TSF o u v e a i i  !

à ..coudre
N’achetez aucune machine à coudre sans avoir visité les nou­

velles machines à coudre

H A I D  & N E U
cannettes centrales, marchant en avant et en arrière.

La plus haute nouveauté, la dernière perfection.
Les anciens modèles seront vendus à bas prix, payement 5 fr. 

et 10 fr. par mois, à compte ou comptant, garantie sur facture; 
maison de confiance.

Semecommande,

Henri M A T T H E Y ,  1er Mars, No 5
Téléphone

CD A UX-DE-FONDS
Téléphone

Problème à prix
1er p rix : w  remontoirs en argent;
2e > 20  chaînes de montre doublé ;
3e » 20 chaînes de montre nickel;
4e » 200 broches, bagues or, boucles d'oreilles en argent.
La Fabrique du crayon pour enlever les taches, afin de 

répandre ses crayons en masse, présente au public le p ro ­
blème ci-joint. Il s’agit de placer les 9 chiffres se trouvant 

dans les 9 divisions du carré, de manière que le 
résultat d’addition de chaque ligne soit le chiffre 
15. T oute personne ayant trouvé la solution pourra 
concourrir et recevra un prix pourvu qu’elle nous 
envoie, avec son adresse, le montant de 1 fr. (en

2 5 8

2 5 GO

2 5 8

timbres-poste) pour 2 crayons à 50 cent. Notre produit est 
le meilleur de tout ce qui existe dans ce genre, on peut se 
servir de notre crayon pour enlever n’im porte quelle tache 
et pour toute étoffe, même de la soie.

Notre crayon n’abime point les tissus, on peut s’en servir 
même pour nettoyer ou laver des pièces de vêtem ent tout 
entier. Le prix du crayon, qui ne devrait manquer dans 
aucun ménage, est de 50 cent, par pièce. — Adresse : P. 
Schônenberger, Zurich I, Rennwcg 14 . 757

Belle maonlature
au bureau de La SENTINELLE, Chaux-de-Fonds

Ouvriers, approvisionnez-vons chez les négociants qui favorisent votre journal de leurs annonces


